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(irovens, de tout Rang, 


de toutes Sectes, de toutes Nations, 
un homme. dont Vaffection n'eſt 
point reſſerrẽe dans les bornes d'un 
ſeul empire, s' empreſſe a vous donner 
un avis de la plus grande impor- 
tance. Votre bonheur preſent & à 
venir depend de l'effet que fera ſur, 

AS. Vous. 


it 6 APPEL 
vous ce que. je vais vous dire. 
| Liſez-le donc avec la derniere at- 
tention, c'eſt la cauſe de chaque 
| individu, elle ne doit Etre n&gligte- 
par aucun de vous; mais je ſuis. 
fache de le dire, vous ne prenez pas. 
aaſſez de ſoin de diſtinguer vos amis 
d'! avec vos ennemis, & vous ne faites 
|| point aſſez de cas des avis que l'on 
| vous donne, 


Si Von venoit. dire à quelqu'un de 
vous, qu'un traftre,. regu dans fa. 
||| maiſon, & y jouiſſant de tous les 
avantages de Vhoſpitalite, cherche 
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cependant à la miner & à la detruire, 
vous auriez d'abord peine a le 
croire; & fi vous trouviez que cela 


ft veritable, vous CORCEVIIEZ la. J 


plus vive borrevr contre reno: 
dt un tel monſtre, & vous le chaſſe- 
riez ſur le champ de chez vous. 
Ci'eſt pourtant ce que font tous les 
jours au milieu de vous un petit 
nombre de perſonnes, qui uſurpent 
le titre ſpẽcieux de Philoſophes, afin 
de mieux vous ſurprendre. Je vais 
lever le voile qui couvre leur hy- 
pPoocriſie, & vous faire voir le dan- 
ger que vous courez A les Ecouter, 


On a toujours entendu par Philo- 
2 fophe, un homme vertueux & Eclaire,. 
qui ne ſonge qu'a communiquer aux 
autres ſa ſageſſe & ſes lumières; 
ami de Vordre civil, ſoigneux de 
Lentretenir, & de ne jamais Ecrire,, 

A 4 | dire: 


8 APPEL 


dire ou faire rien qui puiſſe le 
troubler, Tels ẽtoient Pythagoras, 
Socrate & Platon; tels ẽtoient 
quelques: uns de ces Empereurs Ro- 3 
mains qui ont honore le tröne & 
humanite, les Antonins, les Marc 
Aurtle; tels Etoient. preſque de nos 
jours, les Deſcartes, les Leibnitz, 
les Newton; mais tels ne ſont cer- 
tainement point ces Ecrivains dont 
les ouvrages, d' autant plus danger- 


eux qu'ils ſont ingẽnieux & agre- 
ables, ne tendent qu'a ſapper en 
ruines les fondemens de la Religion, 
ce boulevart important de la morale: I 
rempart ſur de la Societe contre les A 
entrepriſes des paſſions & de la i 


hcence. 
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Jai peine A croire que nous 
ſoyons toujours aſſez fous, aſſez 
ſtupides pour ne pas nous apperce- 
voir de la malice de ces ennemis du 
Genre-Humain, & de la confuſion 
horrible on le jetteroit ſa credulite 
pour eux. Car, ſous quelque point 
de vue que nous confiderions leur 
entrepriſe, qu'y a-t'il de plus propre 


A nous allarmer que les progres 
rapides qu'ils y font tous les jours? 


Un moment de reflexion ſuffit pour 
nous en convaincre. L'autoritẽ des 
hommes a bien pu faire des Loix 
pour Etablir l'ordre dans la Société, 
mais ces Loix n' ont d' empire que 
ſur les crimes extérieurs, & ſur les 
attentats publics. Elle a pù de- 
cerner des ſupplices pour effrayer 
"I A 5 1" 


60 APPE L | 
les mẽchans, mais quand le méchant 
ſe croit. aſſure de Pimpunite, qui 
ſera capable de Varreter ?. 


La Religion, au contraire, ſupplẽe 
a tout ce que les lumieres bornees 
des hommes ne peuvent ni prevoir 
ni prevenir. Les Loix ne puniſſent 
pas la mediſance, Venvie,. Vingrati-- 
rude, Payarice, & mille autres vices- 
qui ſont ſouvent la ſource & le 
mobile des deſordres les plus af- 
fligeans & des actions les plus noires. 
L'orgeuil, la perfidie, les cabales 
triomphent tous les jours de la mo- 
deſtie & de Vinnocence, & le bras 
ſeculier n'a point Etabli de ſupplices 
contre ces genres de dẽpravation; 
que deviendroient donc les mortels 
| | ſh 


Au BON SENS. ir 
fi la Religion, à qui il appartient de 


parler vivement I l'eſprit & au cœur, 
ne faiſoit entendre ſon langage; fi 
elle n'annongoit des recompenſes au 
juſte & ne faiſoit trembler le mẽ- 
chant par la crainte des chatimens ? 


I» 


En effet, otez du monde les. 
eraintes ſalutaires de la Religion, & 
vous verrez eEclore plus de crimes 
qu'on n'en vit jamais parmi ces 


peuples deteſtes par leur: barbarie. 


Otez la Religion, & vous verrez 
Fingrat abuſer de l'humeur facile de 
ſes bienfaiteurs, tirer d'eux les ſer- 
vices qu'ils pourront lui rendre, & 
payer enſuite leur generoſite par les 


procẽdẽs les plus rẽvoltans. Vous 
verrez le mẽdiſant dẽchirer ſon-meil-- 


Religion, malgre ſes anathẽmes, n'a 
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leur ami pour rendre la converſation 
plus piquante; vous verrez l'envieux 


ſe livrer ſans reſerve à la paſſion 
qui le ronge; Vambitieux Houler 
aux pieds les conſiderations les plus 


| facrees. L'adultere ne ſera plus 


qu'un jeu, Ia ſeduftion de Vinno- 


cence un ſujet de triomphe ; la li- 


cence qui regne dans les diſcours 
& les ecrits de quelques-uns, paſſera 


dans les actions de tous, & malheur 


a ceux qui n'ayant point oppoſe de 
bonne heure une digue au torrent 
de l'irreligion ſe trouveront enve- 


loppes dans le ravage qu'elle fera 


alors Cans la Societe, 
Vous me direz peut-Ctre que la 


PAS 
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pas toujours le pouvoir de prevenir 
les exces que je viens d'enoncer ;, 


ce qu'il y a de certain, c'eſt qu'on 
ne s' en rend coupable que lorſqu'on 


a eu le malheur de s' endurcir contre 
ſa voix, que ces crimes ſeroient plus 


communs ſi le frein de la Religion 
ne contribuoit à en arreter les pro- 
gres, & qu'il n'y a que ceux qui 
ont entiẽrement ſecouẽ ſon joug, qui 
ſoient capables de 8'y abandonner 
ſans remords. 


Que ſeroit-ce, en effet, ſi ces faux 
Philoſophes reuſſifſoient à commu- 
niquer à tous les hommes leur eſprit 
d' indẽpendance? Car ne vous ima- 
ginez pas qu' ils ſongent a ſubſtituer 
un autre culte à celui qu'ils cher- 
] chent 
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ſi chent à dẽtruire; vous leur feriez 
10 trop dihonneur de leur attribuer une 
Fl conduite auſſi conſẽquente; leur i- 
| ih tention eſt de dEmolir, ils ne ſon-- © 
11 gent nullement à Elever.. Mais 
il quelle fureur, direz-vous, quelle- Ml 


extravagance!. que gagneront - ils. 


a voir reuſſir leurs. deſſeins? Voici 
Pexplication de cette conduite in- 
comprehenſible dans quelques hom 1 
mes. Chacun a ſes paſſions & veut. 

ſati faire; lorſqu'elles ſ. he 1 
les ſatisfaire; lorſqu' elles ſont por- 
tees au point qui les rend criminelles 
envers la Religion, cette loi cẽleſte 
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devient un joug inſupportable pour 
eux, ils cherchent alors a $'y ſouſ- 
1 traire ; ils ferment les yeux pour 
it ne pas voir cette lumiere qui les. 
1 tonne & les -Eblovit ; ils s'etour- 
diſſent 


3 diſſent fur. des raiſons qui les pour- 
q roient convaincre de leur abſurdite, . 


Au BON SENS. rg 


Lils y faiſoient attention, & arrivent. 
MW rctaue au point de ſe croire per- 
© fuades d'avoir reuſſi a ſe dẽgager de 


ce qu'ils appellent. entraves. de la 
1 raiſon, prejuges, foibleſſe de Veſprit. 
humain. Afin de Saffermir d'avan-- 
tage dans cette penſce, ils croyent. 


nẽceſſaire de fortifier leur parti par 


2 le plus grand nombre poſſible ; ils 
= n'epargnent aucun ſoin, aucune peine 


pour arriver à ce but; vous ne 


pouvez pas imaginer juſqu'od va la 


paſſion d'un ẽcrivain qui a rẽſolu de 


ſe faire un nom; vil faut pour cela 


renoncer A toute autre conſidẽra- 
tion, rien ne lui coùte. Celui qui 


annonce des opinions nouvelles en 
5 9 


reer. 
apparence, ou qui combat celles qui | 
ſont generalement regues, ſe flatte | 
de paſſer pour un homme au-deſſus 
du. vulgaire ;. & tel auteur, qui ne 
peut. ſe diſtinguer par ſa ſageſſe ou 
par ſon genie, aime mieux Etonner is 
les eſprits foibles par des opinions 
extraordinaires, que de reſter dans 
la claſſe des eſprits moderts, peu 
ſenſibles a a cette vaine gloire. 


Jai de très-bonnes raiſons pour 
vous parler ainſi, perſonne n'eſt 
mieux inſtruit que moi des deſſeins 
de ces ennemis de la ſociete,. de 
leurs complots, de leur haine, tan- 
tot ſecrette, tantot ouverte, contre 
la Religion. J'ai voulu les con- 
noitre de pres; je les ai ẽtudiẽs dans 

leurs 


Av 


leurs actions, dans leurs converſa- 
tions; j'ai peEnetre leurs motifs, leurs 
intentions. Je n'ai vu que petiteſſe 
dans la ſublimite apparente de leur 
maniere de penſer. J'ai vu qu'ils 
n'etoient forts que de notre foibleſſe; 
Vacharnement & Vemportement avec 
lequel ils ſe dEchainent dans leurs 
diſcours & leurs ecrits, trahit ſans 
ceſſe leur cauſe ; ils ſont outres de 
depit de voir les plus grands hom- 
mes reſpecter la Religion; ; 11s ſont 
confondus par la honte de ſe voir 
contraints, pour ſervir leurs inclina- 
tions, de combattre un culte dont la 
doctrine les condamne. 


BON SENS. 17 


29 


5 Je demandois un jour à l'un deux, 
ſi e que la Religion Chre- 
tienne 


18 APPE L. ; 
tienne for de l'invention des hom» 
mes, il ne la croyoit pas le ſyſteme 
le mieux raiſonnẽ qu'il y evit pour le 
bonheur du Genre-Humain? II ne 
put pas ſe diſpenſer de me Vac- 
corder; je continual à lui demander- & 
Lil avoit un meilleur ſyſteme y 
fubſtituer, en cas que ſes efforts, 
combines avec ceux des autres 
champions de Virreligion, vinſſent à 
reuſſir; non, me 'rEpondit-il, mais 
cet ẽdifice venant à manquer, les 
hommes naturellement portes a ſe 
faire un culte, en Erigeront bientot 
un autre. Eh! lui dis-je, impru- 
«. dent que vous ètes, pourquoi done 
4 prendre tant de ſoin pour abattre | 
T un edifice que vous croyez utile 
4 & ſolide, afin de nous donner la 
„„ | cc peine 
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u peine d'en Elever un autre dont 
u vous ignorez quels ſeront les a- 
« yantages? & d' ailleurs on nous. 
et Jogerez - vous dans Pintervalle? 
« qui nous defendra contre les in- 
« jures de Penvie, de Vingratitude 
& de toute cette cohorte de vices' 
« qui ne tombent point ſous la 
©« connoiſſance des loix, & contre- 
“ qui la Religion ſeule peut offrir 
« quelque ſecours. Je vis que 
mon zl .dciſte ne goũtoit pas 
cette apoſtrophe, mais. il n' eut rien 
re pondre à mon objection. 
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Il en eſt un qui n'eſt jamais d ac- 
cord avec lui- mème, inconſẽquent 
dans ſa conduite autant que dans 
ſes Ecrits, qui par les apparences 
9 | | d'une 
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d'une morale ſevere: & d'une vie 
cynique, autant que par des Ecrits. 


remplis de chaleur, d'eloquence & 
de genie, a trouve le moyen de 


remuer fortement les ames foibles 
& ſenſibles. Il a attaque de la ma- 
niere la plus Etrange le gouverne- 


ment. & la religion du pays on 11 
vivoit, dans un livre, od entre autres 


choſes il ctablifſoit. pour principe: 


tc que quiconque Ecrit contre la re- 


“ ligion & les loix ſous la protection 


te deſquelles il vit, eſt digne de 
« mort.” Il a avancè des paradoxes 


qui ne ſurprennent plus, depuis que 


Fon $'eſt appergu que lui meme en 


eſt. un des plus grands. Il a fait des. 
paralleles indecens entre le fondateur 


de la Religion Chittienne & le chef. 
WP 12: de 
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de la ſecte acadẽmique. Mais ot 
Ya enfin conduit ſa fauſſe philoſo- 
phie? à lui faire allumer le flambeau 
de la diſcorde parmi ſes concitoyens, 
bien Eloigne en cela de ſuivre Vex- 
J emple de Socrate, lorſque ce phi- 
—loſophe avoit le plus grand ſujet de 
I ſe plaindre de fa patrie. Pour venger 
$ Vinfulte faite à ſes ouvrages, le Phi- 
loſophe moderne a mis fa patrie I 
deux doigts de ſa ruine; Socrate, 

- au contraire, ne voulut pas meme 
accepter Voffre que ſes amis lui fai- 
ſoient de $evader de fa priſon pour 
K eviter la mort, “ afin, diſoit-il, de 
« ne pas donner Texemple de la 
te de ſobè iſſance aux loix.” Celui-ci 
a nc anmoins trouve des amis qui 
ont plant, des protecteurs qui Vont 
accueilli 


22 -- AT PEL 
accueilli dans ſes diſgraces, mais la 
philoſophie dont il ſe pare, n'a pas 


ſon bienfaiteur le plus declare, dans 
le tems qu'il avoit la generoſite de 


Roi, & il a fini par ſe ſauver clandeſ- 


Vavoit, regu de la maniere la plus 
cordiale, quoiqu'il n'eut pas le 
moindre ſujet de fe plaindre de lui. 


& extraordinaires ont place à la tete 
de la Litterature, en a abuſe de la 
maniere la plus inexcuſable, pour 
faire à la ſociets tout le mal qu'un 
individu puiſſe lui cauſer. Son 
acharnement contre la Religion 
ſemble 


-empeche qu'il n' ait invectivè contre 


lui procurer une penſion d'un grand 2 


tinement de la maiſon d'un ami qui 
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Un autre, que ſes talens brillans | 
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A mble prendre de nouvelles forces 
q meſure que ſon corps & ſon juge- 
ment s 'affoibliſſent. Poſſedant le 


ö | bn le plus agreable avec le talent 
trop efficace de donner un tour ridi- 
4 4 cule aux choſes les plus ſerieuſes & 


4 e aner i eſt entre en lice; 
Sl a fait revivre les argurnens de 
Porphire, de Celſe, de Julien A- 
So & avec une fureur encore 
T us grande que celle de ces trois 
celèbres ennemis de la Religion, il 

ja jure hantement de devouer tout 
[ ce qui lui reſte de tems & d' eſprit 
a la deſtruction d'un ſyſteme telle - 
0 ment propre à faire le bonheur de 
Fhumanita. Ses crits, d' autant plus 
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le plus-dangereux qui puiſſe couler 
dans le cœur des hommes. Un eſprit 
de deiſme & de libertinage eſt le 
reſultat de tout ce qu'il avance ; 
enfin un peuple gouverne par ſes 


maximes ne pourroit jamais ſe 


flatter de former un état tranquille 
& durable. Jamais la Religion n'a 
eu d'adverſaire plus a craindre, parce 
que jamais homme ne Va attaquee 
avec plus de conſtance, d'eſprit & 
de ſubtilite. Tous ceux qui le li- 
ſent (ſes partiſans memes) trouvent 
cependant qu'il porte le dEchaine- 
ment juſqu'a ſe rendre lui-meme ri- 
dicule, & ne peuvent comprendre 
quel interet fi puiſſant le porte A 
tenter de renverſer un etabliſſement 
qui ne ſert qu'a rendre les hommes 
er meil- 
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meilleurs. Afin de donner une idée 


de Tardeur qu'il reſſent pour Vac- 
compliſſement de ſes deſſeins, je 
rapporterai quelques traits qui le 
caractèriſent. Un de ſes amis, allant 
rendre viſite a un grand Prince de 


Allemagne, paſſa par le lieu qu'ha- 
bite notre antagoniſte ; celui-ci lui 
epancha ſon cœur, lui diſant les larmes 
aux yeux: © Il faut que je vous 
«© avoue ma douleur; Javois autre- 
ce fois compte fur le Prince que vous 


« allez voir, pour la deſtruction de 


« la Religion Chretienne, mais de- 
puis qu'il eſt monte fur le Trone, 


« j] geſt livre tellement à la poli- 


« tique, qu'il en neglige tout à fait 
ce la bonne cauſe.” Un autre m'a 
qu'un jour, après diner, il fit 

| 1 entrer 
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entrer ſes domeſtiques tour-a-tour, 
leur demanda Pun après l'autre, s'ils 


' Etoient chretiens, & donnant un 


verre de vin A ceux qui nioient qu'ils 
le fuſſent, il menaga de chaſſer le 
ſeul qui montra quelque difficulte 
a ſeconder ſon animoſitè.“ II y a 


dans ce procede quelque choſe de fi 


indigne d'un ſage, que dis-je! de fi 
ſcandaleux & de i effrene, que tout 
porte que fut ſon convive a gouter 


* Un journaliſte a cru pouvoir invalider 


ces temoignages en les traitant d' Anecdotes 
controuvees ; mais comment a-t'il ofe, ſans 
preuves, avancer une aſſertion auſh teme- 
raire? Ces Anecdotes ſont rapportees pre- 


ciſement dans les memes termes que je les 
at entendu reciter aux perſonnes qui y ayoient 


eu la premiere part. 
ſes 
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ſes opinions, il ne put s'empecher 
d'en Etre extremement choque. Ce- 
pendant, voila les oracles que con- 
ſultent les eſprits forts du ſiécle; 
c'eſt chez eux qu'ils puiſent ces ob- 
jections tant de fois refutces, avec 
leſquelles ils vont enſuite pervertir 
Peſprit de quelques femmelettes 
qu'ils cherchent à ſeduire. 


Il mẽeſt en effet ſouvent arrive de 
trouver une demi-douzaine de jeunes 
ctourdis s' entretenir ſur les matieres 
les plus abſtraites de Metaphyſique 
& de Theologie, en fe rappellant, 
tant bien que mal, les pitoyables 
argumens que leur avoit fourni 
quelque brochure de cet inconfidere 
vieillard, qui ſemble avoir hate de 

T 
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les entaſſer ſans nombre l'une ſur 


mettre des bornes A ſes outrages; 
enfin je n' aurois jamais fait, fi je 
voulois vous dctailler toutes les in- 
decences que ſa haine contre la Re- 
ligion lui fait commettre tous les 
jours. Mais n'eſt- il pas honteux que 
tant de perſonnes ſenſees puiſſent 
etre entrainces par un bon mot A 
renoncer au plus grand avantage 
dont les hommes. puiſſent Jouir? ? 
Seroit- il poſſible que tant de genies 
du premier ordre, qui ont ſoutenu 
la Religion, fuſſent mis dans un 
cote de la balance, & que l'auteur 
de quelques drames & de quelques 
contes agreables fit ſeul pencher la 
balance de Vautre cote? Mais non, 


faiſons 


Pautre, avant que la mort vienne 
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fatſons bonne contenance, nous 
avons la meilleure partie des grands- 
hommes de l'Europe pour nous. 
Sans remonter juſqu'aux premiers 
ſiéècles, ni vous remettre devant les 
yeux les noms reſpectables des fon- 
dateurs & des defenſeurs de la Re- 
ligion Chretienne dans ces tems-la, 
Jettez les yeux ſur les genies illuſtres 
qui ont brille depuis un ſiècle; vous 
les verrez non ſeulement honorey 
cette Religion, mais encore tra- 
vailler à la defendre. Les Newton, 
| les Leibnitz, bien au- deſſus des 
demi - ſavans contre leſquels je 
voucdrois vous mettre en garde, ont 
employe leur plume en fa faveur, 
Locke, cet eſprit tranſcendant 
& juſte, a commente quelques 
. 


* 
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parties du livre ou elle eſt enſeignee ; 
Bayle, Paſcal, Boſſuet, Fenelon, 
Corneille, Racine, (dont la repu- 
tation & les ecrits effacent telle- 
ment ceux qui vous ſeqduiſent) ont 
crù illuſtrer leurs talens en les fai- 
fant ſervir à la — de la Re- 
ligion. 


Une objection mille fois rebattue 
par ces Meſſteurs, eſt la quantite 
d'abus repandus dans la Religion. 
II eſt vrai, il faut convenir qu'il y a 
de grands abus, mais de tems en 
toms il s'elève des re formateurs qui 
les corrigent; d' ailleurs, paree qu'un 
malade aura beſoin de l'aide du Me- 
decin pour purger ſes humeurs, fau · 
dra-t'il qu'un fripon d' Apothicaire, 

ou 
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ou un charlatan, vienne, bongre 
magre, lui faire avaler une livre de 
pilules melees de poiſon, & le faſſe 
crever en depit de la medecine ? 
Que diroit un de vous, fi un.Chirur- 
gien propofſoit de lui couper le bras, 


pour le guerir d'une Egratignure au 


doigt ? 


Pour moi, je Vavoue, ſi ces can- 
cers de la Sociète continuent à faire 
leurs progrès mortels parmi nous, je 
vois tout A craindre du deregle- 
ment que doit neceſſairement intro- 


duire Vindifference tant prechee 


pour la Religion. Car vous verrez 


que cet opiniatre champion & ſes 


ſatellites n'auront jamais de repos, 


qu'ils n'aient aſſure notre ruine, II 


B 4 a. 
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a deja ſeduit tous ceux dont les 
mœurs leur font ſouhaiter que tout 
ce qu'il dit ſoit vrai, ce qui fait une 
partie bien conſiderable du monde 
chretien. Il ecrit dans une langue 


univerſellement ſue, & met ſes 


Ecrits à la portce de tout le monde. 
On ſe fait honneur de Vavoir lu, de 
ſavoir repeter ſes railleries ; il n'y a 
eſprit fi mince qui ne croye Venten- 
dre, & ne veuille briller du faux Eclat 
qu'il emprunte de ſes livres perni- 


cieux. On parle ſon langage aux 


tables, dans les aſſemblèes, devant 
les enfans, les domeſtiques; le venin 
ſe repand par tout; la maſſe gene- 
rale devient infectèe, & la guerre, 
la peſte, la famine n' ont jamais tant 
fait de mal a la Societe que la plume 
de 
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de ce pernicieux Ecrivain en a cauſe 
& cauſe encor tous les Jours. 


Cependant, qui ne ſeroit revolte 
de Vimpudence d'un homme qui ofe 
donner un ridicule a ce que es 
maitres ont admis & reſpectè depuis 
tant de fiecles? Je conviens que 
le peuple en general regoit les opi- 
nions qui lui ſont enfeignees, ſans it 
les examiner; mais les grands noms Th 


que Jai deja rapportes, ne ſont-1ls 
pas une ſanction ſuffiſante contre la 
reputation de. 
faux eſprits qui-vous\Etonne avec fi 
peu de raiſon. Tant.de vrais Sages | 
de toutes nations, tant: de profonds 1 
Mathematiciens, de grands GSome- 
tres, de Poëtes ſublimes qui ont 
gs of entre-- 
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entrepris la defenſe de la Religion 
Chretienne, ne ſont- ils pas d'aſſez 
grand poids pour contre -balancer 
dans votre eſprit le faux eclat d'un 
Poete, ou d'un agrè able Proſateur? ah! 
il a raiſon de vous inſulter, car il ny 
a jamais eu d exemple d'une defẽrence 
auſſi ſervile que celle que lui rend ce 
ſiecle: & Mahomet; Ali, Oſman a 
la tete de leurs puiſſantes armees,. 
n'ont jamais eu des ſucces auſſi ra- 
pides pour ctablir leur Religion, que 
notre antagoniſte en a tous les or 
dans ſon projet de-detruire- la noj 
Il nous preſſe ſans ceſſe de 
à cette doctrine, dont les effets ſont f 
falutaires à l'ordre civil; en verite, 
il faut qu'il aĩt bien mauvaiſe opi- 
nion de * pour 


nous 
| N 


— 
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nous imaginer aſſez fimples que de 


Vecouter ! Dites-moi,, comment re- 
cevriez-vous une telle propoſition de 
la part d'un Philoſophe du Japon 
ou de la Chine? ne le regarderiez- 
vous pas comme un extravagant qu'il 
faudroit faire enfermer, ou bien ren- 
voyer par compaſſion chez lui? Ce- 
pendant imaginez un Chinois ou un 
Japonois qui viendroient en Europe 
avec un tel deſſein; il n'eſt pas 
douteux qu'ils vous parleroient Is 
peu-pres le meme langage; les re- 


cevriez-vous avec la meme patience 
& la meme indulgence ? ne ſeriez- 
vous pas portès à rire de leur folie? 
eu, fi linde cence de leur conduite 


Fexigeoit,. ne ſeriez - vous pas tentes. 
de les chätier de leur inſolence? 
36. pour- 
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pourquoi ce qui vous paroitroit ri- 
dicule & blamable dans les uns, 
vous amuſe & vous ſeduit-1l dans les. 


autres? quel droit ont ceux-ci de 
s' attendre A un meilleur traitement? 


Tenons donc ferme contre ces 
fleaux de la Societe, Ce n'eſt point 
une trop grande preſomption que 
d'ctre d'un avis different de quelques 
pretendus eſprits- forts; à tous leurs 
ſpecieux argumens oppoſons la raiſon 
de nos peres, & le bon ſens heredi- 
taire chez tous les hommes; & nous 
 n'avons rien à apprehender. 


Je m''addreſſe plus particulière- 
ment à ceux que leur ſituation dans 
le monde * tous les jours aux 
incur- 
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incurſions de nos adverſaires, & qui 
ont ſans ceſſe les oreilles rebattues 
de leurs railleries effrontẽes ſur Vaf- 
faire la plus ſerieuſe & la plus im- 
portante de la vie. Il eſt bon qu'ils 
ſachent repouſſer en peu de mots les 


traits de leurs adverſaires. Je vou- 


drois leur conſeiller premierement 
de ne jamais engager ſcrieuſement 
de diſpute avec ces tetes folles & 
legeres, qui pour debiter leurs mau- 
vaiſes plaiſanteries prennent toujours 
le tems on ils ſont ſurs d'avoir des 
rieurs de leur eſpèce de leur cote. 
Quand vous avez lieu de croire que 
celui qui vous attaque, n'apporte 
point dans la diſpute les diſpoſitions 
neẽceſſaires pour en retirer des fruits, 
contentez-vous de mepriſer interi- 

ceurement. 


. / 


eurement fa conduite, & fi vous le 
pouvez avec decence, faites-le lui 
ſentir, mais donnez- vous bien garde 
de repondre ferieuſement à des bouf- 
fons qui ne cherchent qu'à vous ex- 
poſer à la riſce de leurs ſemblables. 
par le tour de ridicule qu'ils stu- 
dient à donner à tout ce que vous 
dites dans cette occaſion. Si vous 
croyez que votre diſpute puiſſe ſervir 
a cclairer quelques eſprits bien in- 
tentionnès qui ſe trouvent preſens, 
engagez-vous y, à la bonne heure; 
& pour lors, ayez ſoin d' obliger votre 
adverſaire à ſe tenir rigoureuſement 
au point en queſtion. Ne ſouffrez _ 
Jamais qu'il ſorte de fa theſe & qu'il 
vous Echappe à la faveur d'un bon 
mot, d' une froide plaiſanterie. Partez: 
0 2855 avec 
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avec lui d'un principe qu'il ne puiſſe 
vous nier, ramenez-le toujours A ce 
principe, aufli-tot qu'il Sen ccarte, 
& ſoyez ſtr qu'en ſuivant cette mẽ- 
thode, vous le couvrirez de confuſion 
& devoilerez aux yeux de tous Pab- 
ſfardite de fes opinions; & malheur 


2 lui, s'il n'en eft pas convaincu lui- 


meme. 


Pour vous donner une idee de la 
maniere dent vous devez repouſſer 
de telles incartades, il eſt bon de 


vous faire connoitre les differentes. 
efpeces d'adverfaires avec qui vous 


pouvez avoir à faire. On peut les 
diviſer en trois claſſes: les Aibtes ou 
Materialiſtes qui n'admettent qu'une 
ſubſtance dans J Univers, laquelle ils 

appellent 
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appellent Dieu, dont toutes les parties 
du monde, les planetes, les hommes, 
les animaux & les plantes ſont 
autant de diffè rentes modifications: 
les Thti/tes, qui admettent bien un 
Etre ſupreme, mais qui nient qu'il 
ait cree le Monde, & qu'il le gou- 
verne par ſa Providence; qui ſou- 
tiennent que tout meurt avec. nous 
& par conſequent qu'il n'y a ni 
peines ni recompenſes apres cette 
vie: enfin les Deiſtes proprement 
dits, qui admettent les memes attri- 
buts que. nous accordons à la Divi- 
nite, qui reconnoiſſent Vimmortalits 
de Vame, les peines & les recom-- 
penſes, mais qui rejettent toute eſ- 
pèce de dogmes & de culte exte- 
rieur. 1% 
7 A 


* 
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H eſt aiſe de convaincre les pre- 
miers d'inconſequence, d'abſurdite 
ou de mauvaiſe foi. Demandez- 
leurs $'il peut y avoir des effet ſans 
cauſe : je ne crois pas qu'ils oſent 
ſoutenir l'affirmative; mais en ce 
— cas, quelle ſera donc la cauſe de 
l'ordre admirable qui regne dans le 
monde? Quelle ſera la cauſe pro- 
ductrice des Etres intelligens, fi, 
comme ils le ſoutiennent, la matiere 
eſt la ſeule ſubſtance qui exiſte ? 
Eux qui rejettent les dogmes des 
Chretiens, parce qu'ils les trouvent 
incomprehenſibles, comprennent-ils | 
mieux comment la matiere, ſubti- 
liſce à un certain degrẽ, produira 
des penſces & de la raiſon, & ſous 
une autre combinaiſon, ne ſera que 
1 du. 
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du mẽtal ou de la pierre? S'ils ſont 
de bonne foi, ne conviendront-ils 
pas qu'il rẽpugne à leur entendement 
de crojre que ce qui penſe en eux, 
eſt de la meme ſubſtance qu'un bloc 
de marbre? Et s'ils $obſtinent à 
vous dire que, la multiplicité infinie 
des combinaifons. a pu produire le 
monde tel que nous le voyons, de- 
mandez- leur, en ce cas, pourquoi, 
depuis tant de ſiécles, le haſard n'a 
pas produit un autre; on: plufteurs 
autres mondes ſemblables à celui - ei? 
Mais ſur- tout perfiſtez à les inter- 
roger ſur la maniere dont ils enten- 
dent un ordre permanent, dẽduit de 
mouvemens fortuits. Car enfin, ou 
de toute Eternite il y a eu une intel- 
bgence qui $'eſt - manifeſtee dans 
Parrange- 
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Parrangement de l' Univers, & alors 
ils font obligẽs d' accorder une ſub- 
ſtance diſtincte de la matiere aveugle 
& paſſive, une premiere intelligence 
qui eſt Dieu; ou bien, cet ordre que 
nous appercevons, a ẽtè le reſultat 
d'une infinitẽ de combinaiſons des 
mouvemens de la matiere, & alors il 
aura ẽtẽ dans Veternite un tems antẽ- 
cedent & preparatoire à ce reſultat, 
ou 11 ne ſe trouvoit point cet. ordre 
& cette intelligence que nous voy- 
ons regner à preſent dans le monde; 
en ce cas, il faudroit qu'ils euſſent 
ẽtẽ produits ſans aucune cauſe ſuffi- 
fante, ce qu'on ne peut avancer ſans 
aller contre Paxiome regu.“ Si, preſſe 

| par 


* La nature, difent quelques uns, n'eſt 
qu'une chaine immenſe de cauſes & d'effets 
CT qui 
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par ce raiſonnement, un Athee, un 
Materialiſte ſoutient encore que la 
ſubſtance univerſelle, ou la matiere, 
eſt en meme tems la cauſe & l'effet, 
ne vous amuſez point à lui repondre, 
il eſt evidemment de mauvaiſe foi, 
ou bien il a perdu l'eſprit, & vous 
ſeriez plus fou que lui de lui tenir 
tete d'avantage. 


Voulez-vaus vous defendre contre 
les attaques des Theiſtes, de ceux 
qui admettent un Etre ſupreme, 


qui decoulent ſans ceſſe les uns des autres; 
les mouvemens des etres particuliers dependant 
du mouvement general, qui lui meme eſt 


ontretenu par le mouvement des ęétres parti, 


culiers! Voila donc un ffet qui produit ſa propre 
cauſe? Cela eſt auſſi merveilleux que fi un, 
fils avoit engendre ſon pere. Pixro. 


mais. 
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mais qui ne veulent pas qu'il ait 
cree le monde, encor moins que ſa 
providence le gouverne; qui ſou- 
tiennent que tout meurt en nous; 
& que par conſequent il n'y a ni re- 
compenſes ni peines après cette vie? 
Priez-les de vous dire ce qu'ils en- 
tendent par un Etre ſupreme : s'ils 
n'ont pas perdu la raiſon, ils ſeront 
forces de vous repondre qu'ils enten- 
dent par cette expreſſion, un Etre 
doue de toutes les perfections dont 
nous pouvons avoir Videe ; un Etre 

eternel, immenſe, independant, tout- 
puiſſant, infiniment ſage, infiniment 
bon, enfin poſſedant toutes les qua- 
lites imaginables, à un degre de 
perfection que nous ne pouvons 
meme concevoir. S'ils Iui refuſoĩent 
une 
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une de ces qualitẽs, ils ſe contredi- 
roient eux-memes, en ce que celui 
qu'ils appellent Etre ſupreme, ne 
le ſeroit certainement point, s'il lui 
manquoit quelque perfection. Mais 
fi, ſuivant eux, cet Etre ſupreme 
n'avolt pas Cree le monde, il faudroit 
donc que la matiere ſe fut creee 
elle-meme, ce qui eſt une abſurditẽ; 
ou qu'elle eũt exiſte de tout tems,“ 

en 


* Ceux qui fondent Pextreme antiquitẽ du 
monde fur la pretendue chronologie des Chi- 
nois, & leurs obſervations aſtronomiques, ſont 
refutes par l' examen que M. Caſſini a fait de 
leurs obſervations, dans leſquelles il a decouvert 
des erreurs de $00 ans dans leurs Epoques. 
Voyez Mem. de I Acad. des Sciences de Paris, 
au tome huitieme, p. 557. penultieme ligne, 
& la page 555+ lign. 6, &c, où il fait voir 


par 
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en ce cas elle ſeroit ẽternelle & par 
conſequent independante, & il y 
auroit alors deux Etres eternels & 


independans, ce qui repugne ; car fi 
la matiere Etoit independante de 
Etre ſupreme, il ne ſeroit plus tout- 
puiſſant, ce qui eſt contre la defini- 
tion accordee, Outre cela, fi la 
matiere étoit eternelle, elle exiſte- 
roit neceſſairement; ſi elle etoit 
neceſſaire, il n'y auroit point de 
raiſon pour qu'elle dũt exiſter dans 
un lieu plutot que dans un autre: 


par l' accord des tables Chinoiſes avec celles 
de Tycho Brake que celles la ne ſont que des 
tables calculees par les Jeſuites, qui depuis 150 
ans ſont alles à la Chine, & appliquees mal- 
adroitement a la chronologie Chinoiſe. Voyez 
auſſi I Aſtronomie de Ferguſen. 


elle 
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elle exiſteroit donc nẽceſſairement 
partout, elle ſeroit nẽceſſairement 
infinie, & il y auroit alors deux infi- 
nis, ce qui eſt encor une autre ab- 
ſurdite, une contradiction dans les 
idees & dans les termes. S'il reſulte 
donc tant d'inconſequences & d'ab- 
ſurditẽs de Vhypotheſe de la matiere 
increee, il 5 'enſuit qu'elle eſt fauſſe, 
& que Etre ſupreme doit avoir 
cree le monde que nous voyons. 
Dieu, ou VEtre ſupreme, ayant 
daigne creer le monde, non-ſeule- 
ment il reſt pas indigne de lui, 
mais il eſt nẽceſſaire de penſer qu'il 
le gouverne; l'un eſt l'effet de ſa 
bontẽ, & l'autre de fa ſageſſe infinie. 
IH connoit parfaitement ce monde 
qu'il a fait, & ce ſeroit blaſphemer 
| que 
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que de dire qu'il lui en couteroit 
a le conſerver & à le gouverner. 
L'inertie de la matiere nous fait voir 
que le mouvement & ſes loix vien- 
nent de Dieu. Un corps n'ayant 
point en ſoi le mouvement, ni par 
conſequent la direction & le degrẽ 
d'activitẽ, qui peuvent lui ètre im- 
primẽs, ne pourroit par lui- meme ſe 
conſerver dans tous les Etats differens 
de direction & de velocite, puiſqu'il 
eſt inactif dans ſon état naturel ; 
encore moins pourroit-il tranſmettre 
ces qualitẽs à d'autres corps, en leur 
communiquant l'efficace du mouve- 


ment. Les plus grands Philoſophes 


de tous les ſiẽcles ont reconnu que 
le mouvement ne pourroit ſubſiſter 
dans un corps, ou Etre tranſmis d'un 
corps à un autre, s'il ne venoit d'une 

. ſubſtance 
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ſubſtance ſpirituelle, pleine d' ẽner- 
gie, de vigueur & de vie.“ Ainſi 


ll n'y a pas de mouvement ſans direction, 
car le mouvement ſans direction feroit un 
mouvement de tous les cotes a la fois, c'eſt A 
dire ſeroit 16 repos, ce qui eſt abſurde. La 
direction eſt une determination vers un cote 
plutot que vers tout autre, cette determination 
ne peut Etre que l'effet d'un choix; le choix 
ne peut ètre que l'effet d'une intelligence. 
Si j'accorde pour un moment que le mouve- 
ment eſt eſſentiel a la matiere, j'en conclus 
que s'il eſt eſfẽntiel il Peſt de to cõtẽs A 
la fois; c'eſt 2 dire que le corps, dont Veſ- 
fence eſt d'etre en mouvement doit reſter en 
repos, ce qui eſt abfurde. Enfin le mouve- 


ment ſans direction eſt une contradiction, la 


direction n'eſt, et ne peut Etre que l'effet d'un 
choix, il ne peut y avoir de choix ſans intel- 
ligence, donc Pexiſtence du mouvement 
prouve l'exiſtence d'une Intelligence. Pinto, 
Precis contre les Materialiſtes, à la Haye, 
chez Goſſe, 1774. 8vo. 


donc, 
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donc, Dieu produit tout, meut tout, 
il a établi les loix de la nature, il 
connoit & gouverne tout ce qu'il a 
produit dans l' Univers; il conſerve 
tout par un concours continuel, & 
dirige toutes choſes par Vefficace de 
ſa volonte & par la pleine connoiſ- 
ſance de ſon intelligence infinie. 
Nous devons penſer que la meme 
choſe arrive a Vegard des actions & 
des mouvemens des ſubſtances au- 
deſſus de la matiere; le Createur 
ayant imprimé dans les Etres qui 
lui reſſemblent d' avantage, un in- 
ſtin& qui les porte à chercher ce qui 
peut les rendre heureux, & à ſe 
mouvoir vers l'objet de leur bonheur, 
toujours reſtant dans un ẽtat de dẽ- 
pendance I Yegard de leur auteur. 

C HE Wy out 


52 AP PEL. 


Tout ce que l'on avance pour 
prouver l'ordre que Dieu a mis & 
conſerve dans le corps, convient auſſi 
a celui qu'il a Etabli parmi les tres 
intelligens; & le Createur n'aura 
pas moins de ſoin du monde intel- 
lectuel, qu'il en a du monde materiel 
& ſenſible. Quant à ce que les 
Deiſtes de cette claſſe diſent : que 
notre ame eſt mortelle & qu'il n'y a 
point d'autre vie apres celle-ci; 
pour peu qu'ils veuillent bien rentrer 
en eux-memes, vous les ferez revenir 
aiſement de leur aveuglement. De- 
mandez au plus obſtine d' entre eux, 
$i] peut imaginer que a penſce ſoit 
ẽtendue. Il n' oſera vous dire qu'oui ; 
il ſeroit le premier a ſe mocquer de 
vous, ſi vous lui parliez de la moitie, 
du 


| 
„ 
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du quart d'une penſce ; de la droite, 
ou de la gauche de fa penſce: or ſi 
Von ne peut pas dire de la penſce, 
ou de la faculte penſante (car ce ſont 
des expreſſions ſynonimes) qu'elle 
ſoit diviſible, ou qu'elle ait ſa droite 


EX ſa gauche, ce ſera donc une ſub- 


ſtance ſimple, indiviſible, incorrup- 
tible, qui ne pourra point ſe diſſiper, 
puiſqu'elle n'aura pas des parties, & 
qui par conſequent ne pourra Etre 
detruite que par un acte expres de 
celui qui Va creee. Mais voyons 
sil convient A Videe que nous avons 
de la bonte, de la juſtice de Dieu, 
de penſer qu'il veuille ancantir une 
ſubſtance intelligente & morale, 
telle qu'eſt l'ame de l'homme, & fi 


au contraire il ne repugne pas à ces 
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attributs qu'il le fit. S'il en etoit 
ainſi, Vhomme vertueux auroit donc 
gemi dans Vafliftion, & le mechant 
fe ſeroit vu comble de richeſſe & de 
gloire fans que nous puſſions concilier 
une irregularite auſſi Etonnante avec 
Videe que nous avons des attributs 
de la Divinite? Mais s'il eſt une 
vie à venir, la vertu trouve ſa re- . 
compenſe, & le crime fa punition; 
Dieu ſe montre tel qu'il doit etre, & 
nous comprenons enfin que les deſti- 
n&es des hommes en ce monde ne 
ſont qu'un erat depreuve Etabli 

fa ſageſſe, pour punir ou recom- 
penſer chacun ſelon ſes vertus ou ſes 
crimes, 
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Il me reſte à vous fournir des 
armes contre la troiſieme claſſe de 
ces incredules qui ne veulent rien 
admettre au-dela d'une Religion 
naturelle; qui crotent en un Dieu 
 remunerateur & vengeur, mais qui 
ne veulent point adopter les raiſons 
de ceux qui eroient une Religion 
revelee. Voulez- vous juſtifier votre 
croyance, & leur faire voir que c'eſt 
la force de la raiſon, & non celle de 
Feducation, qui vous decide pour la 
Religion Chretienne ? Faites atten- 
tion qu'ils admettent deja la neEceflite 
d'une Religion naturelle. Ils ne 
peuvent donc diſconvenir que 
homme n'ait beſoin d'une lumiere 
divine qui le guide dans la carriere 
de ſes devoirs A Vegard de ſon 

C4: Createur 
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. 
Createur & de ſes ſemblables. 
Livres a nous-memes, pourrions- 
nous jamais parvenir à rendre à Dieu 
un culte qui fùt digne lui, & par 
lequel on rendit à lui ſeul ce qui 
n'eſt du qu'a lui ſeul? Une revela- 
tion qui nous inſtruit ſur ce grand 
objet, eſt tellement neceſſaire a 
homme, qu'il repugne à IVidee de 
la bonte & de la ſageſſe de Dieu, de 
ſuppoſer qu'il la lui ait refuſce. 
Parmi toutes les rèvẽlations qui nous 
ſont propoſces, il ne s'agit donc que 
de chercher celle qui porte Vem- 
preinte de la Divinite, & de l'adopter 
enſuite comme la loi par laquelle 
Dieu a bien voulu ſe manifeſter à 
nous, nous apprendre ce qu'il eſt, & 
ce que nous lui devons. Celle qui 
enſcignera 
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enſeignera la morale le plus pure, 
offrira dẽjà un caractère ſuffiſant pour 
la faire reſpecter; Vanciennete ſera 
un autre prejuge en ſa faveur. Or 
la Reljgion Chretienne a ces deux 
avantages. Il n'y a jamais cu de 
dogmes auſſi divins ni de morale 
auſſi pure que celle qu'elle enſeigne ; 
elle eſt la plus ancienne, étant fon- 
dee ſur celle des. Hebreux, dont les 
livres ſont ſans contredit les plus 
anciens qui exiſtent. Quant aux 
preuves de Vautorite des livres dans 
leſquels la Religion Chrettenne eſt 
enſeignee, elles ſont fondees ſur. les 
tẽmoignages de ceux qui les ont 
ecrits, contemporains des faits qu/ils 
racontent, vivans avec leur chef, & 
temoins oculaires de tout ce* qu'ils 

IN =P BY diſent 


Ul 


Ar 

diſent de lui. Ils ne pouvoient pas 
ſe tromper ſur ce qu'ils voyoient & 
entendoient eux-memes ; il leur eũt 
ẽtẽ meme impoſſible de tromper les 
autres, s'ils euſſent voulu le faire. 
Comment, en effet, auroiĩent- ils pu 
concevoir un deſſein auſſi extrava- 
gant? eux qui étoient des gens 
fimples, groſſiers, ſans art, ſans les 


moyens neceſſaires pour ſeduire. On 


ne peut pas dire que ce fuſſent des 
fourbes qui ont imagine Vhiſtoire 
qu'ils nous ont tranſmiſe ; car, en 


ce cas, ils Vauroient ſurement mieux 
compoſce, & n'y auroient point laifle 


de ces contradictions apparentes qui 
prouvent qu'ils ne s'entendoient 
point pour tromper le Genre-Hu- 
main. De plus, fi ce qu' ils avangoient 

1 elit 


2 
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elit été faux, ils ſe ſeroient bien 
gardes de le publier dans le meme 
pays od il y avoit aſſez de gens en 
ẽtat de les dementir. Ils paroiſſent 
encore avoir eu ſi peu le deſſein d'en 


impoſer, que loin de cacher, comme 


ils le pouvoient faire, pluſieurs par- 
ticularites qui ſont à leur honte, ils 
devoilent ſouvent leurs propres 


fautes, la baſſeſſe de leur naiſſance, 


leurs foibleſſes, leurs querelles, &c. 


D'ailleurs la doctrine qu'ils prẽchoient, 


defendant le menſonge, ils ſe ſeroient 
condamnes eux-memes, $'11s euſſent 
ete des impoſteurs. De plus, in- 
ſiſtant, comme ils le faiſoient ſans 
ceſſe, ſur la pratique de toutes les 
vertus, & annoncant par tout Vhor- 
reur & la condamnation du vice, 

6&0 --- leur 
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leur Religion ctuit digne du Dieu 
qu'ils prechoient, & ne pouvoit 
avoir ſa ſource dans des cœurs cor- 
rumpus. Et que leur ſeroit-il re- 
venu d'une telle impoſture? II 
ſouffroient la pauvrete, la faim, les 
ſupplices, la mort meme, ſans que 
la malignite la plus active put leur 
ſoupgonner d'autre interer que celui 
Ide la vcrite. Croira-t-on qu'ils 
aient p aimer ce que tout le 
monde abhorre? Croira-t-on que 
Dieu qui eſt la bontè meme, ait pu 
ſouffrir que les hommes aient été 
abuſcs par des temoignages ſurnatu- 
rels & irrEfiſtibles, d'autant plus 
convainquains qu'ils appuyolent une 
doctrine digne de lui, & par: a 
fourniroient aux Chretiens une ex- 
cule 
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cuſe de leur erreur, fi la Religion 
qu'ils aurotent adoptee, en Etoit une? 
Comment! des impoſteurs ſe font 
ils Egorger pour precher- une Reli- 
gion qui condamne Vimpoſture * 
Conſiderez encore qu'ꝭ proportion 
de Vincredibilite des faits avances; 
ils ſont appuyes. d'un plus grand 
nombre de tEmoins. Mais, dira-t-onz | 
ces temoins: Etoient chretiens; & 
_ C'eſt preciſement ce qui rend leur 
temoignage d'un plus grand poids; 
car sils n'euſſent-point ëtè chretiens, 
nous n'euſſions pas fait le meme cas 
de leurs depoſitions en faveur de 1a 
vcrite, ne voyant pas qu'ils en euſ- 
ſent Ete convaincus eux-memes. En 
effet, ſi S. Paul & S. Luc fuſſent 
reſtcs, l'un dans le Judaiſme, & l'autre 

dans 


W 
dans le Paganiſme, tout ce qu'ils 
guroient pu dire a Vavantage & A la 
gloire de la Religion Chretienne ne 
nous auroit point Ebranles, Que 
Denis VAreopagite, Clement d' Alex 
andrie & mille autres Philoſophes 
contemporains aient cru & enſuite 
de fendu leur croyance, cela eſt con- 
ſequent ; mais ne nous paroltroit-1l 
pas abſurde que Sue tone & Tacite 
euſſent parle avec .Eloge d'une ſecte 
qu'ils n'ont point adoptee? Ce- 
pendant, n'eſt-il pas vrai que ceux 
qui ne ſaiſiſſent pas aſſez la force de 
ee raiſonnement, ſeroient plus frap- 
pes d'un paſſage de Tacite en faveur 
de la Religion Chretienne, qu'ils ne 
le ſont de tant de volumes publics 
par des Ecrivains autrefois payens, 
comme 
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g'ctant rendus A la verite, nous ont 


donné la plus forte preuve de 
leur conviction ? conſideration qui 
echappe ſans ceſſe au foible juge- 
ment de ces meſſieurs. 


Ton peut faire contre quelques dog- 
mes particuliers de la Religion 


Chretienne, mais les principes que 


Je viens dCetablir, Etant une fois 
admis, elles ſont des plus aiſces & 
_ refuter. Le peu que je viens de 
vous ſuggerer pour repondre A ces 
trois principales claſſes de nos ad- 
verſaires, peut ſuffire pour vous faire 
voir la futilite des argumens qu'ils 
emploient pour nous combattre, & 

| la 


Je ſais toutes les objections que 
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la facilite avec laquelle vous pouvez 
les reduire à ſe taire. Ne vous 
laiſſez donc point éblouir par leur 
reputation, leur eſprit, leurs raille- 
ries indecentes ; bravez les traits du 
ridicule qui commencent à $'emoul- 
ſer, & ne craignez point de les ren- 
contrer, armes du bouclier impeEne- 
trable de la raiſon. Sans doute que 
Pentrepriſe que j'ai faite ici de vous 
offrir des moyens de vous defendre, 
eüt exige une meilleure plume, mais 
mon zèle pour le bien de la Socictc 
m'a porte. a Vavertir du danger 
qu'elle court, ſi ces deſtructeurs de 
la Religion Chretienne vont fans 


_ceſſe gagnant du terrein. Uniſſons- 


nous donc, pour faire face à Vennemi 


commun, avec le meme zele du 


5 moins 
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moins & avec la meme ardeur avec 
leſquels il nous veut ravir ce que 
nous avons de plus precieux. Quoi! 
une race malfaiſante viendra nous 
enlever le moyen le plus efficace 
pour conſoler homme dans ſes diſ- 
graces, pour ſoutenir par Veſperance 
le ſage opprime, & contenir le mè- 
chant par la crainte; ces hommes 
dangereux chercheront à nous priver 
d'un bien ſi utile, ſans nous offrir 
un Equivalent ; ils pourſuivront ce 
coupable deſſeih avec une opiniatrets 
ſans. Egale, & nous, qui avons un in- 
teret ſi grand A les en empecher, 
nous ne nous y oppoſerons pas, au 
moins avec la meme vigueur? Nous, 
les laiſſerons par tout maitres du 
champ de bataille? Nous verrons 

que 
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que Pepoque de la ruine, qui me- 
nace nous & nos enfans, doit com- 
mencer des l'inſtant od la Societe 
admettra leur exe crable doctrine, & 
nous la contemplerons d'un œil 
tranquille ſe communiquer comme 
une peſte deſtructive, d' eſprit en 
eſprit, de familles en familles? En 
verite, Citoyens, je ſuis honteux pour 
vous de la ſecuritè que vous faites 
paroitre A cet Egard ; vous avalez 
avec avidite le poiſon que-Von vous 
preſente. Vous pretez Voreille à un 
auteur qui vous amuſe, & que vous 
aimez parce qu'il flatte vos paſſions ; 
faute de curiofite ou d'occaſions 
d'examiner les raiſons qu'on lui op- 
poſe, vous ajoiitez foi a ſes faux rai- 
ſonnemens, ſeulement parce qu'il 

vous 
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vous eſt plus commode & plus 
agreable de les admettre; & parce 
que tel Ecrivain montrera beaucoup 
deſprit, vous Etes portes A penſer 
qu'il a raiſon. Mais qu'il emploie 
* |» tout ſon eſprit & toute ſon induſtrie 
a perſuader aux hommes ſans mceurs, 
qu'ils doivent renoncer à la Religion 
de leurs peres, ſi je reuſlis ſeulement 
à mettre devant les yeux des hommes 
ſages le petit nombre de raiſons que 
je viens de dẽtailer, je defie tous ſes 
efforts et ſes repetitions continuelles, 
de produire l'effet malheureux qu'il. 
en attend. | 


Je vous prie donc, vous, qui liſez 
ceci, de reflechir ſerieuſement ſur 
ce que je viens de vous dire; fi vous 

etes 
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etes jaloux de votre propre bonheur 
& de celui de vos enfans, gardez- 
vous bien de donner la moindre 
entree dans vos cœurs aux maximes 
de vos ennemis, pas meme A un de 
leurs argumens. Quand un ſeul 
voleur parvient une fois A forcer la 
porte, c'eſt en vain qu'on pretend 
de fendre Ventree à la troupe qui le 
ſuit. 


Enfin chaque individu faiſant par- 
tie du public, Vinteret public de- 
vient en un certain degre celui de 
tout particulier: je n'ai donc pas pu 
voir ſe repandre parmi nous un feu 
de vorant, deſtructeur de la Societe, 
fans vous mettre en garde contre ces 
dangereux incendiaires, dont j'ad- 

mire 
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mire dautant plus Vardeur infati- 
gable, qu'ils ne paroiſſent pas avoir 
grand intcret à voir reuſſir leurs deſ- 
ſeins; & que nouveaux Eroſtrates ils 
ſemblent ne vouloir exciter un fi 
grand embraſement, qu'afin de jouir 
du plaiſir funeſte d' acquẽrir un peu 
de celcbrite. | 
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P. 10. 1, 3. au lieu d' Orgeuil, I½ z Orgueil. 
Fein. magre, malgre, 


P. 44, 3 4. — Effet, En Effets. ä 
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